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	En Vies !

	



	




	Avis aux lecteurs

	Ce livre ne contient aucun chapitre. J’espère que cela ne gênera pas votre lecture.

	Je me suis beaucoup posé la question, et j’ai envie de vous expliquer ma décision. 

	En tant que lectrice, je préfère quand il y a des chapitres, qui donnent une respiration, qui permettent de poser le livre entre deux moments de lecture. Et j’aime que l’auteur me donne une indication implicite sur le moment de pause.

	J’ai donc essayé de faire des coupures, soit dans le temps, soit dans les sentiments, mais en vain. Je n’y arrivai pas, jusqu’à ce que je comprenne : tout est imbriqué, emmêlé même parfois et, en effet, pendant toute cette période, je n’ai pas eu de pause. J’ai dû faire avec tout en même temps : la maladie, la vie de maman, la vie de femme, et tous les sentiments contradictoires, qui arrivent sans prévenir, parfois très fort, parfois sournoisement… : la peur, l’espoir, l’angoisse, la joie, le grand bonheur, la terreur, l’inquiétude pour mes enfants, le goût du vrai et des belles relations, la remise en question de tout ce que je croyais vrai et acquis.  

	Alors j’ai accepté ce texte comme il est, sans pause. Finalement, je trouve que cela reflète ma réalité. Cela donne aussi à chacun de vous la liberté de suspendre sa lecture au moment opportun pour lui, pour s’imprégner d’une idée, d’une réflexion, de quelque chose qui fait du bien, de penser à un proche… Chacun saura trouver son propre rythme.

	Je vous invite à partager ce petit bout de vie avec moi, le temps de votre lecture. 



	



	 

	 

	 

	« Les tempêtes ne viennent pas toutes pour perturber ta vie.
Certaines viennent pour dégager ton chemin. »

	 

	Paulo Coelho

	 

	 

	 

	« Vivre est un privilège. Ce n’est pas un dû. 
Alors, on doit avoir la politesse, l’élégance, de profiter du fait d’être vivant pour que cette vie soit belle. La conscience de notre privilège doit engendrer un comportement. Une seule question, chaque matin : comment faire en sorte que cette journée qui débute soit belle ? »

	 

	Olivier de Kersauson



	

	Je suis sage-femme,

	 

	 

	Je suis l’épouse,

	 

	Je suis la maman,

	 

	Je suis la fille,

	 

	Je suis la nièce, la tante, la cousine,

	 

	Je suis la collègue,

	 

	Je suis l’amie, 

	 

	Je suis la copine, la pote,

	 

	Je suis la cancéreuse, l’hépatectomie de la 10, le Lovenox du soir, la prise de sang du matin, le bloc du docteur S.

	 

	Alors, qui suis-je ? Sans doute toutes ces femmes à la fois, un peu plus ou un peu moins selon les périodes de la vie.

	 

	Je vais commencer par la maladie, parce que c’est sans doute l’étape la plus bousculante, et c’est par elle que j’ai compris et appris tant de choses. 

	Et j’aimerais y apporter un regard un peu différent. N’avez-vous pas oublié tout le reste en lisant le mot cancer ? Ou pensé qu’il allait s’agir d’une histoire triste, qui parle de maladie, de douleur et de mort ?

	Ce n’est pas mon point de vue, ce n’est pas ce que j’ai envie de partager. Bien sûr, la maladie est difficile, extrêmement bouleversante, mais tout ce qui se vit autour existe, et heureusement ! 

	J’ose à peine écrire ça, mais, pour moi, le cancer a été une chance.  

	La chance de m’arrêter dans le tourbillon quotidien. 

	La chance de sentir que ma vie a une fin. (Ce qu’on sait tous, pourtant, on s’applique à vivre comme si cette vérité inéluctable n’existait pas.)

	Une chance de m’arrêter. De prendre le temps. De réfléchir. Au sens de ma vie. À ce qui est important, à ce qui est réussi, à ce que je peux améliorer. À ce que je ne veux plus.

	Une chance de toucher à l’essentiel, de comprendre à quel point la vie est précieuse, d’avoir envie de la savourer. 

	De ne pas attendre un mieux ou un plus tard qui ne viendra peut-être jamais.

	Commencer tout de suite à voir, à vivre les milliers de bonheurs quotidiens auxquels je ne prêtais pas ou peu d’attention. Tout ce qui paraissait normal devient un plaisir : un sourire, un échange joyeux, un service rendu…

	Alors, je comprends qu’un diagnostic de cancer puisse écraser de peur, de colère, d’angoisses.

	Bien sûr, l’annonce est un moment qui fait surgir des sentiments puissants, inconnus, bouleversants. 

	Mais aussi, avec un peu de recul, l’inverse : je suis vivante ! La chance ! Je ne sais pas plus qu’avant pour combien de temps. Mais je suis vivante !

	Et je comprends maintenant comme c’est précieux, incroyable, un vrai cadeau, déguisé en banalité !

	Je veux en profiter, tous les jours ! Je dois prendre soin de la vie : la mienne, mais aussi celle des autres, celle de la nature, toutes les vies sont précieuses et essentielles les unes aux autres ! (Je vois à quel point ça peut sembler à la fois naïf et évident, mais soyons honnête, j’en étais là de mon aveuglement, et c’est l’effet que ça m’a fait d’ouvrir les yeux.)

	Alors j’ai envie de vivre, de goûter, de profiter, et d’éliminer de ma vie tout ce qui est inutile, source de souffrance. Je veux, je dois me concentrer sur l’essentiel. Parce que j’ai senti que je n’étais pas éternelle, et que je n’ai pas le temps de faire, vivre ou dire plus tard. La vie, c’est tout de suite. Demain, je ne sais pas.

	C’est un projet magnifique de remettre du bon, de l’essentiel, des priorités dans une vie que je croyais bien réglée et satisfaisante, mais quel bordel !

	Je suis encore dans le flou de ce chantier aujourd’hui, mais j’avance vers un bien-être plus vrai. J’ai l’impression d’avoir enfilé des lunettes et de voir une tout autre réalité. Avant, je croyais bien voir, mais je me rends compte comme je vivais dans le flou. Et je dois maintenant tout redécouvrir avec ma nouvelle vision. 

	Les relations d’abord, le couple, les enfants, l’entourage.

	Le travail, qui prenait tant de place dans ma vie. Vivre sans pouvoir faire ce que j’aime tellement…

	Re-rencontrer mon corps aussi, parce que, bien sûr, les traitements l’ont beaucoup malmené. Il faut dire que je n’ai jamais été en très bons termes avec mon corps, je ne l’ai jamais aimé, et je ne l’ai que très peu écouté. 

	Quand le quotidien professionnel est d’être là pour les autres, leur bien-être et leur sécurité, il n’y a pas de place pour s’écouter. 
Pendant nos gardes, il arrive souvent que nous ne prenions pas le temps de subvenir à nos besoins essentiels : cela permet de gagner du temps pour être près des patients, mais quelles contraintes pour le corps ! Une nuit à courir alors qu’on a besoin de repos. Une journée de treize ou quatorze heures sans boire ni manger. Et tout ça dans l’inconscience totale de se faire du mal : une grande fatigue, mais surtout le sentiment du devoir accompli. Tout le monde va bien, tout le monde est heureux, c’est parfait !

	Avant d’être arrêtée, je ne crois pas avoir jamais eu conscience de tout cela. Ce quotidien me paraissait normal, et je ne me suis jamais demandé ce qu’il en était de moi. Et je crois que tous les soignants font pareil. Heureusement pour les patients, mais pour nous ?

	Cette expérience de passer du côté des patients m’a aussi permis de voir la grande souffrance des soignants, et combien le système hospitalier peut être maltraitant avec ces hommes et ces femmes qui sont pourtant là avec tellement de forces pour venir en aide aux autres. Et leur souffrance éclabousse les patients, qui souffrent déjà. J
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